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ÉXACT  ET  historique 

*;  • ■ ' ••  ' ' . 

Des  Faits  arrivés  à Rennes,  Us 

^ i6  & i-j  Janvier  1789  , & autres 
jours  fuivants;-  ' ' 

CERTipiÉ  véritable  par  "ïés 
• Députés  du  Ti^rs-État  dé 
Bretagne,  en  Cour}  , ' ' . 

-"'''il'  - ‘ ‘ C ^ ^ 

î • 

Av'ec  unéNotiCE  de  ce  qui  à précédé^ 


PüUR  bien  apprécier  les  i-aii:5-,1t 
faut- connoître  quejle  étbic  la  pdii^ 
tion  refpeâive  de ‘la:  Noblefie'  de 
Bretagne  & du  Tiers -Etat'  de  ce‘tce 
Province. 

Le  Tiers -État  à voit  porté  aux 
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Etats  de  la  Province  deux  demandes 
principales,  tendantes: 

L’une,  â çe  que  le  Tiers,  qui 
n’âflîftoit  à cette  AÎlemblée  que  par 
quarante  - deux  Députés,  Ibuvent 
Nobles  ou  Annoblis , & prefqué  ja- 
mais librement  élus,  y fût  repréfehté 
en  nombre  égal  aux  deux  autres 
Ordres,  ôc  à ce  qu’on  opinât  pa.t 

tête.  ■ ' 

. L’autre, à ce  que  les  Impofitions, 
fuppoftéés  prefqu’en  entier  par  le 
Tiers  feuli  fuflènt  également  répar- 
ties entre  tous  les  Citoyens,  fuivant 
leurs  facultés. 

Le  Tiers-Etat  avoit  autorifé  fes 
Députés  à confèntir  le  Don  gratuit 
que  la  Bretagne  offre  au  Roi  , ôc 
la  régie  provifoire  des  Fermes,  de 
la, Province,  avant  de  former  ces 
demandes  ; mais,  après'  ces  deux  pre- 
miers articles  terminés , il  leur  avoir 
interdit  tout  pouvoir  de  délibérer. 


î . 

jufqu’à  ce  que  les  Etats  eufTent  en> 
tendu  Tes  réclamations  , ét  euflènt 
prononcé  s’ils  les  adopteroient  ou 
s’ils  les  rejetteroient. 

Les  Etats  ouvrirent  le  ip  Dé- 
cembre. 

Le  30,  le  Don  gratuit  fut  accordé, 
& la  régie  provifoîre  des  Fermes 
fut  ordonnée. 

Eniuite  MM.de  l’Eglîfe  & de  la 
Nobleflc  voulurent  engager  d’autres 
délibérations  : MM.  du  Tiers  deman- 
dèrent à être  entendus;  on  le  leur 
refula.  De  leur  part,  . ils  déclarèrent 
n’avoir  pas  Pouvoir  de  .délibérer 
■préalablentent  jfiir  aucun  autre  objet. 
, L’inaébion  de  l’AlIemblée  néceft 
fita  un  Arrêt  du  Confeil,du  3 Jan- 
vier, qui  fufpendit  les  Etats  jufqu’aU 
. ‘3  Février.  ..  . 

Dans  le  même  temps,  parut  le  Ré- 
fultat  du  Confeil , du  27  Décembre, 
qui  régie  la  manière  dont  le  Tiera 

v;-;  . - Ai. 
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iïra  repréfenté  aux  EtatSrGénéraux, 
La  Noblefle  protefta  contre  ces 
deux  Arrêts  du  Confeil  ; & déclara 
déshonoré  & traître  à la  Patrie  quU 
conque  ne  fe  croiroit  pas  lié  pat 
leur  proteftation. 

" Avant  que  l’ AÜemblée  fut  féparée, 
en  vertu  de  l’Arrêt  du  Confeil  du  j 
janvier,  MM.  les  Préfidcns  de  l’Er 
glife  & de  la  NoblefTe  avoient  quel-? 
quefois  annoncé  , en  leur  nom , à 
MM.  du  Tiers  que,  s’ils  vouloient 
délibérer  fur  la  continuation  des  Pou- 
voirs des  CommiiTaires  intermédiai-? 
res,  & nommer  des  Commiflaires' 
pour  la  cliifFrature  des  Regiftres , 
on  entendroit  enfuite  leurs  réclama- 
tions ; que , fuivant  le  Réglement  des 
Etats,  les  délibérations  qu’ils  pro- 
pofoient,  dévoient  occuper  les  pre- 
mières féances  de  l’Aflemblée. 

MM.  du  Tiers,  fçavoient  bien  que 
çes  propofitious,  faites  par  MM.  le? 
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Préfiidens  féuls,  & non  pis  au  nom 
de  leurs  Ordres,  n’engageoient  pas 
ceux-  ci.  ' , 

* Ils  obfervèrent  que  le  Réglement 
ne  pouvoir  pas  être'oppofé  â des 
demandes  qui  tendoienc  a revenir 
contre  le  Réglement  même  > que  de 
vaines  formes  ne  dévoient  pas  em- 
pêcher d’entendre  des  Réclamations 
faites  au  nom  de  la  Juftice  & de 
l’Humanité  i que  d’ailleurs  ils  étoient 
fans  Pouvoirs,‘jufqu’à  ce  qu’on  les 
eût  entendus  (i). 


(i)  On  ne^peut  pas  être  étonné  du  refut  du  Tiers- 
Etat  de  concourir  a la  chiffrature  des  Regiftres , 
pour  leur  donner  la  forme  légale,  à moins  qu^oa 
Ignore  que,  fi  les  Regiftres  avqiçn«  été  chiffrés , deux 
Ordres  eufient  pü  faiçe  tous  les  Etats,  fans  le 
concours  du  troifiéme , à Tcxception  des  Demandes 
du  Roi,  pQiur  lefquelles  il  faut  la  réunion  des 
trois jj.  en  forte  que  le  Tiers  - Etat  n eut  eu  aucun 
moyen  de  forcer  à entendre  fês  demandes , a moins 
de  s’oppofer  lui-même  à celles  du  Roi , e^tremite  a, 
laquelle  il  ne  vquloit,  pas  fe  réduire, 

À 
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Après  la  publication  de  l’Arrêt  du 
Confeil  du  3 Janvier  *,  les  Ordres  de 
l’Eglile  & de  la  Noblefle  firent  pro- 
pofer  par  leurs  Préfidens , ce  que  ces 
derniers  n’avoient  jufques  là  annoncé 
qu’en  leur  nom  particulier  : MM.  du 
Tiers  répondirent  que  l’AflTemblée 
étoit  féparée , Sc  qu’ils  obtempéroient 
à l’Arrêt , jpn  fe  retirant  de  la  falle 
des  Etats.  ' • 

Le  Tiers  n’avoit  pu  fe  faire  en- 
tendre ; il  avoit  été  rebuté  par  les 
deux  autres  Ordres , auxquels  il  avoit 
eu  la  confiance  de  demander  juftice. 

Bientôt  il  fe  vit  calomnié  ; on  fup- 
pofa  que  le  haut  Tiers  ne  formoit  des 
Demandes  que  pour  dépouiller  laNo- 
bleffe,&  pour  fe  procurer  des  avan- 
tages perfonnels , aij  préjudice  même 
de  la  Clafle  la  plus  .indigente  du 
Peuple 5 que,  pour  y réufljr,  il  vou- 
Joif  abolir  la  Conftitution , & fe  prê- 
toit  à introduire  la  Gabelle  en  Bce- 
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tagne,  împofition  qui  cft  auffi  re- 
doutée dans  la  Province,  qu’elle  y 
lêroit  funefte. 

Ün  nommé  Vignon  , Confifeur  & 
Officier  de  M.  le  Comte  de  Boif. 
gelin,  Préfident  de  la  Noblclle,  fut 
chargé,  par  les  Nobles,  de  faire 
ligner  a des  infortunés,  auxquels  il 
donhoit  vingt  fous,  unç  déclaration  , 
par  laquelle  ces  Particuliers  difoient 
quils  ne  vouloient  pas  qu’on  chan- 
geât la  Çonftitution. 

^*®r®  *^^**^  Ih  ralTembla  dans 
chaque  Ville,. & il  étoit  forcé  de  le 
faire  : l’Arrêt  du  Confeil  du  3 Janvier, 
lui  en  faifoit  une  néceffité  5 tous  les 
Menibres  du  Tiers-Etat  avoient  été 
réunis  pour  arrêter  les  Pouvoirs  don- 
nés aiîx  Députés  jil  étoit  nécelTaire 

qu’ils  fe  réunilTent  encore  pour  ma- 
Oifefter  leur  vœu  fur  les  nouveaux 
Pouvoirs  à donner  4 ces  mêmes  Dé- 
putés, 
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‘Les  Aflèmblées  furent  faitesï  \à 
Rennes  par  Paroîflfe  : elles  furent 
nombreufes , & tout  s’y  pafla  dans 
le  meilleur  ordre  : les  Citoyens  de 
toutes  les  claffes  s’y  rendirent,  & 
leurs  Arrêtés  unanimes,  conftatërent 
que  perfonne  n’avoit  été  trompé.  Et 
comment  quçlqu’ü»  eût-il  pu  l’être  ! 

Les  demandes  du  Tiers  tendoient,  . 
ou  à une  répartition  égale  des  char- 
ges, fuivant  les  facultés  des  Con- 
tribuables, ou  â l’abolitioh  des  Pri- 
vilèges pécuniaires , Privilèges  aux- 
quels avoient  tout  d’abord  renoncé, 
les  Bourgeois  qui  en  avoient  joui  juf- 
qu’alors. 

Le  réfultat  de  cês  Aflemblées  dé- 
plut très-fort  à MM.  de  la  Noblçlle , 
qui  engagèrent  le  Parlement  à les 
empêcher  j ÔC  bientôt  on  vit  décrétés 
■par  la  Cour,  protedrice  de  la  liberté 
des  Citoyens , tous  les  Marguilliers 
qui  avoient  fouffert  que  les  flabicans 
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dé  leurs  ParoifTes , fe  fuiïent  réunis 
pour  délibérer  librement  & fans  tu- 
multe , fur  leurs  intérêts  communs. 

De  tous  les  côtés  de  la  Province , 
des  Députés  du  Tiers-Etat  font  en- 
voyés folliciter  la  Juftice  & la  pro- 
tection du  Souverain,  La  Nobledê, 
qui  n’âvoit  pas  réulH  par  les  moyens 
employés  julqu’alors,  voulant,  à quel- 
que prix  que  ce  fût,  faire  fuppofer 
oune  divifion  dans  le  Tiers-Etat,  6c 
en  intimider  une  partie,  afin  de  le 
prévaloir  de  Ibn  filcnce,  fe  livre  à un 
projet  qui  ne  feroît  que  ridicule,  s’il 
n’avoit  entraîné  les  fuites  les  plus 
déplorables. 

Ce  projet  étoit  d’aflèmbler  fes 
domeftiques , de  leur  faire  délàp- 
. prouver  les  réclamations  du  Tiers  5 de 
. leur  faire  demander  que  l’ancienne 
conftitution  fût  maintenue  5 de  les 
] engager  à s’armer , & à battre  les 
* Bourgeqis , en  Içyr  promettant  pour 
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récompcnfe,  une  diminution  for  If 

prix  du  Pain. 

Des  billets  de  convocation  furent 
répandus  j le  îour  indiqué  pour 
tAflemblée  étoit  It  x6  Janvier  -,  le 
lieu  étoit  le  champ  de  Mont-Morin, 
aux  portes  de  la  Ville. 

M.  le  premier  Préfîdent  du  Par- 
lement étant  chez  M.  le  Comte  de 
Thiard , fut  prévenu  de  cette  Aflem- 
blée  par  un  Commiflaîre  de  Police, 
il.  répondît  ci  Quil  en  étoit  inftruit  ; 
n qu’il  avoît  même  vu  des  billets  de 
« convocation  > qull  défapprouvoît 
w cette  alTemblée  j qu’il  ne  connoif- 
n Toit  aucun  moyen  de  l’empêcher  (1)5 

( I ) M,  le  premier  Préfident  ne  çonnQiJfeit^^U^^ft 
iHoyen  l II  avoit  pourtant  au  moins  trente  Cavaliers 
• ae  Maréciiauirée  à fés  ordres,  un  plus  grand  nom- 
bre d’Hui®ers,  ks  '<}ardes  de  là  Ville  , &c. 
moi»<lce  partie  de  ces  hommes  , placée  fur  la  pro-^ 
• nienade  ou  fur  les  chemins  par  îefqnels  on  s’y  rend, 

' eût  fufïi  pour  empêcher  la  réunion  des  Domeftiques , 

' & .prévenir  les  malheurs  qui  ont  été  la  fuite  de  liur 

troupement,  , 
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» qu'il  avôît  défendu  â fcs  gens  de  s’y 
M rendreV  qû‘il  efpéroit  qu’il  n’en  ré- 
» fulceroic  aucun  événement  fâcheux; 

«>  ôc  qu’au  fur  plus  cette  alTemblée  » 

»>  compolée  du  £tos  Tiers , n’avoic 
d’autre  objet  que  de  le  rendre  au 
» Palais , & de  demander  que  la  con- 
» Aitùtion  fubliUât  comme  au  pâlie  ». 

■ L’Aflèmblé  fe  forme  : quatre  la- 
quais ou  porteurs  qui  s’y  rendoicnt , 
palTeht  devant  l’hôtel  du  Boeuf  cou- 
ronné; un  Gentilhomme,  logé  à cet 
• hôtel,  les  voie ‘ pallèr , leur  reproche 
d’être  fans  armes  , les  fait  entrer  j &: 

ils  Ibrtent  armés  de  bâtons, 

* \ 

L’Aïïemblée  étant  complétée  , & 
compofée  de  fepe  ou  huie-cenes  porte 
chaifes  & laquais , tant  de  la  Nô- 
blefle  que  du  Parlement  (entre  les- 
quels on  diftinguoit  quelques  Gen- 
tilhomraes  Le  domeftique  de  la 
commifllon  des  Etats,  popr  la  Na- 
vigation intérieure  , monte  fur  une 


/ 
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câîiîe  placée  pour  garantir  un  jeune, 
arbre,  & Ht  ^n  difcours  qui  n’étbîè 
point  de  fon  ftyle,  dans  lequel  il 
demande  à fts  auditeurs,  s’ils  n’en- 
tendent pas  que  la  conftitut.ion  fub- 
iîfte>  que  Icuts  maîtres  çonfervent 
leurs  Privilèges  j que,  le  haut  Tiers 
les  foulage  des  corvées  qui  les  grè- 
vent j s’ils  ne  delavouenc  pas  les  fi- 
gnatures  données  dans  les  AlTemblces 
de  paroîfles  > & s’ils  ne  veulent  pas 
que  le  pain  foît  diminué  ? Les  attrou- 
pés répondent  oui.  Alors  l’Orateur 
dît  : Rendons  - nous  au  Palais  : on 

î • . c.  . ^ 

nous  attend.  . , 

Les  feditieux  fe  mettent  en  mar- 
che } en  travcrfant  la  Ville,  ils  difent 
qu’il  faut  pendre  les  Etudians  en  droit 
qui  vouloient  abolir  les  Privilèges  de 
leurs  maîtres  qui  leur  faifoitnt  gagner, 
du  pain  ; leur  frénéfie  & leur  ivrefle- 
(car,  pour  les  exalter,  on  les  avoic 
fait  boire,)  étoient  telles  que  quel-* 


ques-uns  ajoutoient  -:  S’ils  n’y  a point 
de  Èoureau^  nous  en  fervirons.  , 
Ils  font  reçus,  au  Palais  : les  Ma- 
giftrats  les  écoutent,  & leur  difenç 
qu’ils  vont  délibérer  •:  alors  ces 
hommes  fe  répandent  dans  les  rues , 
tombent , ^r  tous  les  jeunes 'gens 
qu’ils  . rencontrent,  les  maltraitent 
& les  pourfuivent  avec  le  plus 
grand  acharnement.  Les  jeunes-gens 
étoient  fans  armes  > la  fuite  feule  put 
lesfauver  : niais  plusieurs  furent  excé- 
dés de  coups.  . -, 

par  ordre  des  juges  de  Police , le^ 
gardes  de  Ville  arrêtèrent-  quelques- 
uns  des  féditieux,,  & les, remirent  aux 
Cavaliers  dèMaréchaulIée)  mais  ceux- 
ci  lés  relâchèrent.  • -i 

Un  garde' de  . Ville  ; vouloir  déf- 
artner  un  de , ces  féditieux  : M.  le 
Marquis  de  Trémargeat  vint  délivrer 
ce  dernier;  il  porta  le  piftolet  fur 
la  gorge  du  garde,  Sc  le  menaça  de 
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k îHortj  sll  n’abândôniioît  pas  celui 
qu"il  avoit  aifrêté.  ‘ : 

Deux  autres  Gentilshommes  & un 
Magiftrat  du  Parlement  en  robe  , 
maltraitent  d’autres  gardesj&  par  leur 
exemple,  animent  tellement  contre 
ces  derniers , que  , s’ils  ne  fe  fuiffent 
renfermés  dans  l’Hôtel  de  Ville,  iis 
eülTent  été  alTommés. 

Enfin-  le  trouble  fut  appaîfé  par 
les  foins  de  M.  le  Comte  de  Tliiard. 

Auffi-tôf  les  Officiers  de  Police 
s’occupèrent  dkcquérir  *des  preuves 
contre  les  auteurs  de"^^ 'cette  fédîtion. 

Mais  , dès  le  lendèmàîn  matin  27, 
M.  le  Procureur  - Général  leur  or- 
donna 5 au  nom  du  Parlement  , de 
furfeoir  leur  pourfuîtés  ^ prbvilbire-* 
ment  jufqu’à  qpatré  heures  de  l’après 
midi,  heure  à laquelle* il  les  invita  à 
' à fe  trouver' au  Parlement. 

Cet  Ordre  produifit'Ie  plus  mau- 
vais effet  s les  Laquais  & Porte- 

chaifes 
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chaires  en  indui/Trent  qu’ils  c<foicnt 
i^rs  de.l’jrupunicé,  & avec  d’autant 
plus  de  vrai/embiance  que  le  Par- 
ement qui  arrCtok  les  puitrlukcs.de 

police,  n'en  fairoic  lui-mcme  au- 
ciTnes. 

Le  fuir  , vers  les  trois  heures  & 

< emie , quelques  Laquais  attaquèrent 
«n  Ternruner  s ils  le  maltraitèrent 
&Kh  donnerent  un  coup  de  couteau. 

• Cet  .homme  le  rendit  à la  Ville' 
pu  les  membres  de  la  Municipaliré 
ëroient  alTemblésion  l’envoya  chez  cm 
Chirurgien  pour  fe  faire  panferjdes 
Jfiunes-gens  inftruits  de  cet  événement 
fc  rendirent  cheznM.  le  Comte  de 
Thiard  qui  crut  devoir  les  renvoyer 
a.M.  le  premier  Prélîdent.  ^ 

MM  du  Parlement  fe  rendoient  au 

Palais,  Bien- tôt  fur  la  place  qui  y con- 
duit, s’attroupèrent  plulîeurs  jeunes, 
gens  i ils  portèrent  leurs  plaintes  aux 
Magiftrarsdes  nouvelles  violences, fei, 

B 
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tes  tant  par  leurs  gens  que  par  ceux 
de  MM.  de  la  Noblefle  ; ils  leur 
repréfentèrent  que  perfonne  netoit 
en  fureté-, que  les  gens  de  livrée  étoient 
évidemment  foutenus  8c  meme  ex- 
cités. 

Quelques-uns  d’entre  ces  Jeunes- 
gens  raconcoient  à M.  de  Méîelle  » 
grand  Prévôt , 8c  à un  Magiftrat, 
l’aventure  récente  du  coup  de  cou- 
teau ; des  Gentils-Hommes  vinrent 
prendre  part  à cette  conférence  ^uî 
avoir  lieu  près  la  porte  du  Couvent 
des  Cordeliers , oà  fe  tiennent  les 
Etats.  Ces  Gentils -Hommes  parlè- 
rent avec  hauteur:  les  jeunes -gens 
leur  reprochèrent,  avec  amertume, 
d’avoir  armé  leurs  valets  pour  les  af- 
fommer,-  8c,  au  même  inftant,plu- 
fieurs  Nobles  qui  étoient  à la  porte 

des  Cordeliers^  laquelle  étoit  gardée 
par  la  Maréchauflée  tant  à pied  qu’d 
cheval  ) firent , fur  les  jeunes-gens , une 


décharge  d’armes  à feu  3 ceux  des  jeu- 
!nes-gens  qui  fe  trouyèrenc  armes, 
tirèrent  à leur  tour  : quelques  com- 
bats particuliers  iuccédèrent  , dans 
toutes  les  rues  , on  entendit  le  bruit 
des  -armes  à feu,  deux  Gentils-Hom- 
mes furent  tués,  un  homme  du  Tier^ 
reçut  un  coup  de  feu  tiré  par  une 
fenêtre,  &:  en  mourut  ; pluficurs  ont 
été  bledés. 

MM.  du  Parlement  fe  rendirent 
fur  la  place  du  Palais  : & M.  le  Comte 
de  Thîard  y arriva  en  même-temps: 
les  Municipaux  avoient  imploré  fon 
affirtance.  M.  le  Marquis  de  Bédé 
parut  alors  armé  d’un  fufil  à deux 
' coups  j fans  les  ordres  de  M.  le 
Comte  de  Thiard  , exécutés  par  fes 
Gardes,  on  ne  feroit  pas  parvenu  à 
le  lui  arracher. 

M.  le  Comte  de  Thiard  &c  MM; 
du  Parlement  parcourureiit  la  rue  S.- 
Georges  , & fe  rendirent  enfuice  fur 


la  place  neuve  ^ oii  les  jeunes-gens 

s*étoient,  réunis.  Là  M.  le  Comte  de 

0 

Tliiard  leur  parla  avec  affedîon  de 
bonté.  MM,  du  Parlement  elïayèrent 
auliî  de  les  calmer,*  mais  les  jeunes- 
gens  , encore  animés , leur  repréfentè- 
rent  que  les  Nobles  avoieat  voulu 
- les  faire  adommer  , & les'alTalIiner 
eafuiteîqu’ils  n’avoîent  pas  de  juftice 
à attendre  de  leur  part  , puifqifils 
éroient  juges  6c  parties  , ( c*efl:  le 
langage  de  cous  les  habirans  en  gé- 
nérai ) j qu’aiiifi  ils  écoienc  décidés  à 
mourir  flir  la  place  en  braves  Ci- 
toyens. Les  .jeunes-gens  pleins  de 
confianceen  M.  le  Comte  de  Thiard 
fe  rendirent  eiiiin  à fes  exiiorcacions  ^ 
6c  iis  fe  féparèrent  vers  les  cinq 
heures  6c  demie.  Ils  eurent  enfoite 
des  conférences  avec  M.  le  Cornman- 
dant , par  des  Dépurés  qifils  envoyè- 
rent vers  lui  ^ 6c  ils  lui  déclarèrent 
qu’ils  feroient  obligés  de  refter  mu- 
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«is  de  lèurs  armes  défenfives,  tant 
«jiie  la  NoblelTe  contînueroit  d’être 
armée.  Les  Nobles  caferriés  dans  la 
/allé  des  Etats  , s’étoîent  pourvus 
d’armes  de  toute  efpéce , & de  mu- 
nitions. Il  efl:  même  certain  qu’ils 
enfoncèrent  , dans  le  Cloître  ^ la 
outique  d’un  nommé  Jourgeon  , 
armurier  5 qu’ils  s’emparèrent  de 
toutes  les  armes  qu’ils  y trouvèrent , 
transformèrent  ainfi  .la  falledes  Etats 
en  un  Arfénal  , & répandirent-  la 
pins  grande  terreur  dans  la  Ville. 
Telle  étoit  l’aveugle  fureur  des  Gen- 
tilshommes , que  le  fils,  de  Vignon 
chargé  de  baies  pour  MM.  de  la’ 
Noblelîe  voulant  entrer  dans  la 
ralle  des  Etats,  où  chaque  jour  il  fe 
préfentoit  librement  pour  leur  fer- 
vice,  elTuya,  de  leur  part  plufieurs 
coups  e feu,  de  l’un  de/quels  il  fut 

piortellement  atteint, 
i-e  les  jeunes-gens  envoyèrent 
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quelques-uns-  d’encre  eux  vers  M.  le 
Commandant,  pour  lui  déclarer  qu’ils 
fe  dérarmeroient,fi  la  Nobleffe  vouloit 
en  faire  autant  de  fon  côte, & renon- 
cer à attaquer  les  Citoyens.  Deux- 
cents  pères  de  famille  s’étant  af- 
■femblés  à l’Hôtel-de-Ville,  deman- 
dèrent à la  Municipalité  qu’elle  eut 
auffi  i députer  vers  M.  le  Comman- 
'dant , pour  le  fupplier  d’interpofer 
fes  bons  offices  pour  le  fuccès  de  la 
négociation  qui  lui  avoic  été  ^pro- 
pofée  par  les  jeunes  ^Citoyens.  La 
députation  re(^uc  , de  M.  le  Com- 
mandant , la  réponfe  la  plus  fatif^ 
■faifante  : U dit  que , depuis  le  matin 
il  n’avoit  cefle  de  s’occuper  de  cette 
affaire  5 qu’il  efpéroic  réuffir  dans  fa 
négociation  5 & qu’au  furplus  il  feroit 
parvenir  à TAflemblée  Municipale  la 
réponfe  de  MM.  de  la  Nobleffe,auffi- 

' tôt  qu’il  l’auroic  reçue. 

Les  jeunes-gens  avoicnt  prié  M. 
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de  h Motte  Fablet  de  fe  mclcr 
de  l’accommodement  5 , de  fou 

côté,  M.  le. Commandant  le  chargea 
d’en  apporter , à l*i\iremblée  géné- 
rale , les  conditions  qui  fuivenc  : MM. 
de  laNoblefle  promettent,  fur  leur 
parole  d’honneur, 

1°  Qu^ils  RC'  répan'dront  point  le 
fang'f  qu'ils  m défarmeront  pas  mais 
quils.  m fe  ferviront  de  leurs  armes 
que  dans  le  cas  d'une  légitimé  dèfenfcm 
. 2^  Qidils  abandonneront  à toute  la 

rigueur  des  loix  & de  la  jujlice  ceux 
d'entre  eux  qui  contreviendroient  à cette 
parole, 

: Qu'ils  exigeoient  que  les  jeunes^ 

gens  remijfent  leurs  armes  dans  lai  dépôt. 

40  Quils  exigeoient  encore  que  la 
Communauté  de  Ville  , & les  pères  dt 
famille  garentiffent  la  parole  d'honneur 
des  jeimes-gens,  ^ 

• Ces  conditions,  excepté  h troifiéme, 
furent  acceptées  par  les  repréfenrans 
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des  jeunes  Citoyens  , qui  s’étoîent 
rendus  À l’AlTemblée  générale  , k- 
queiie  confencic  dccre  garant  de  leur 
promefle.  M.Ie  Commandant  a reçu 
la  parole  d’Iionneur  des  Etudians 
en.  Droit , donnée  par  écrit , %née 
par  des  Commilîaires  nommés  una- 
niment  par  tous  les  jeunes-gens,  par 
les  pcres  de  famille,  & par  plufieurs 
membres  de  la  Municipalité. 

Les  Pages  précautions  prifes  par 
M.  le  Comte  de  Tbiard  font  efpé- 
rer  que  cesfcènes  fcandaleufes  & fan^ 
glantes  ne  fe  renouvelleront  pas,  que 
les  valets  de  la  Nobielîe  refjpeélerOnc 
les  Citoyens , & ne  troubleront  plus  la 
tranquillité  publique  j mais  des  ailar- 
mes  d’un  autre  genre  ont  fuccédé 
aux  maîlieurs  dont  la  prudence  du 
Commillaire  de  S.  M.  arrctoic  le 
cours. 

Le  Parlement  uniquement  com- 
pofc  de  Nobles,  ^ facliant  quçlje 


part  plufieurs' membres  de  la  No- 
blefle  avoient  à l’atcroupement  du 
Lundi , fit  défenfe  aux  Sièges  infé- 
rieurs de  continuer,  l’inftruâion  qu*ils 
avoient  commehcé.e  .Le  Mardi , ar- 
riva Ja  deuxième  fcène  , dont  un 
coup  de  couteau  fut- ,1e -.commen- 
cement } & le  Parlement  ne  voyant 
plus  que  cet  objet , rendit  un  Arrêt 
par  lequel  il  évoqua. Ja  procédure, 
sen  attribua  la  cpnnpifiance.  Cet. 
Arrêta  été  fuivi  d’un  autre  qui  dé- 
clare-que  yb/z  intention  a.  été  d’évo- 
<juer  par  un  Arrêt  qui  n’en  parle  pas,, 
i’inftruaion  relative  à l’attroupement 
da  26.  ■ 

Il  réfùJte , de  cette  évocation  , la 
procédure  la  plus  effrayante  & la, 
plus  contraire  aii  texte  & à l’efprit. 

de  la  Loi , comme  à Ja  fiireté  des 
Citoyens. 

Au  texte  de  la  Loi,  parce  qu’en 
matière,  criminelle  il  n’eft  permis  aux. 


Cours  d’évoquer  que  lorfque  la  ma-  . 
tibre  eft  légère  , ôc  lorfqu’on  peut 
juger  à l’Audience  : tout  ufage  con- 

traire  eft  un  abus. 

A l’efprk  de.la  Loi , parce  qu’elle 
veut  qu’en  matière,  criminelle  l’in- 
ftruclion  foit  faite  de  panière  que 
toutes  les  preuves  foient  régulière- 
ment & exadement  acquifes  5 que  les 
erreurs  des  premiers  Juges  foient 
redifiés  par  les  Juges  fupérieurssque 
l’honneur  & la  vie  des  hommes  ne 
foient  pas  livrés  à une  inftrudion 
rapide  à un  feul  jugement. 

A la  fureté  publique, qui  demande 
deux  Tribunaux, l’un  qui  inftruifeôc 
prononce  une  première  Sentence, 
l’autre  qui  examine  la  procédure, 
qui  en  apprécie  la  forme  , Sc  rende 

un  Jugement  Souverain. 

Ce  n’eft  pas  tout  : Contre  cette 

évocation, qui  concentre  dans  le  Par- 
lement feul  l’inftrudion  8c  le  }uge^ 
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ment  de  cette  affaire  , s’élève  une 
incompétence  perfonnelle  contre  tous 
les  membres  de  cette  Cour  en  géné- 
ral 5 contre  quelques-uns  d’eux  en 
particulier. 

Ils  font  tous  Nobles.  Ils  ont  tous 
fyi  l’afTemblée  des  laquais , trois  jours 
avant  qu’elle  ait  eu  lieu , ôc  ils  n’onc 
rien  fait  pour  l’empêcher. 

Les  domeftiques  de  plufieurs  Ma- 
o-illrats  étoienc  du  nombre  des  hom- 

t) 

mes  réunis  au  champ  Mont-Morin  , 
&;  des  aggreffeurs  coupables  fur  la 
place  du  Palais,  & dans  les  rues. 

L’un  des  CommilTaires  du  Parle- 
ment , pour  faire  l’information  , efl 
le  beau-frère  du  Chevalier  Guer,  qui , 
comme  on  le  fçait , s’eft  montré  Sc 
fe  montre  encore,  par  les  plus  éton- 
nants difeours  , l’ennemi  du  Tiers- 
Etat. 

Efpérons  que  la  juftice  & la  bonté 
du  Roi  ne  permettront  pas  que  des 
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Magîftrats  incompétens , à tant  de 
titre , foient  Juges  entre  la  Noblefle 
& les  Citoyens. 

Le  présent  Précis  ell  préfenté 
au  Public  par  les  fouffignés  Députés 
du  Tiers -Erat  en  Cour  , qui  le  cer- 
tifient véritable  en  tout  fon  contenu , 
& conforme  à ce  qui  eft  appris  par  les 
Procès  - verbaux  des  Juges  & Com- 
mifJaires  de  Police,  & le  fera  par 
les  informations  5 déclarant,  au  fur- 
plus  , les  memes  Députés  , déjavouer 
tout  autre  détail,  foit  manuferit , foit 
imprimé,  qui  ne  feroit  pas  ligné 
d’eux.  ■ 

Paris  ^ k premier  Février  1785. 

Le  Croifier  , i?.  de  S.  - Patern  de 
de  V 2mes.  De  Champeaux  Palafne  , 
Sénéchal  de  S.~Prieux.  Paco , P rocureur 
F.u  Roi  du  Préfîdial  de  Nantes.  Par 
procuration,  de  M.  de  Mothiéry , Maire 


di  Rennes^  & pour  moi,  Gandon  ; 
Avocat  & Procureur-Syndic  de  Rennes. 
Janzé  Avocat.  Phélippe  deTronjoIy, 
Avocat  du  Roi  au  Préfidial  de  Rennes.. 
Moinerye  , iVigoaawr , ancien  Juge- 
Conjul.  Corbin  de  Pont-Briand , /'/•o- 
cureur  au  Parlement.  Bidard,  Tréforier 
de  la,  V ille  de  Rennes.  Jouauft , N'égo- 
<iant  , ancien  Juge  Conful,  Dut^uer-» 
cron.  Henry  de  la  Touche.  Coiipard, 
Avocat.  Solier  de  la  Touche , Négo- 
ciant., & ancien  Juge-Conjul.  Quefnel, 
Négociant.  Duguen  , Négociant.  De 
Kervelegam  , Sénéchal  de  Quimper. 
G.  Rihec , Négociant  ; ancien  Jugc- 
Conful.  Anger  , Avocat.  Ph.  Jouin , 
Négociant , ancien  Juge-Conful.  Rouel- 
9 Trejorier , P rincipal  des  guerres 
ù Eckevin  de  la  Tille  de  Rennes.  Le 
Baron  , Procureur  au  Parlement.  Blin 
D.  M,  M.  De  Miniac  , Procureur  ah 
P arlement.  Morinean  , Avocat.  Var- 
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favaux  de  Henlée , iVofa/ri.  Jolîivet, 
fils  , Négociant  , ancien  Juge-ConJuL 
Parcheminier  , Avocat.  Moreau  pour 
lui  & pour  M.  Violard,iW^(JCw«r. 

>>  FIN. 


M.  DCC.  LXXXIX. 


